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REsUME 
Poete toulousaine de Ia deuxieme moitie du XVJc siecle, Gabrielle de Coignard est Ia premiere femme a avoir transforrne un theme biblique 
en epopee. Auteure des Oeuvres chrestiennes qui comprennent 129 sonnets spirituels et environ 165 pages de poemes plus longs, elle est 
auteure de )"'Imitation de Ia victoire de Judith." Le but du present article est, a partir du desir de ressusciter cette poete negligee, de juxtapos-
er son epopee a celle d'un contemporain, Guillaume du Bartas, eta demontrer que deux voix textuelles distinctes, en reftetant Ie sexe de leur 
auteur( e), coincident avec le concept poetique du genre epique. 
ABSTRACf 
Gabrielle de Coignard is the first woman to have transformed a biblical theme into an epic. She is the author of a collection of 129 devotional 
sonnets and approximately 165 pages of longer poems, including the "Imitation de Ia victoire de Judith," an epic in 1600 lines. The aim of 
this paper, apart from the intention to rekindle an interest in this hitherto largely neglected poet, is to compare her epic to that of a contempo-
rary, Guillaume du Bartas, and to demonstrate that the two sexually distinct textual voices correspond with the conceptual definition of epic 
poetry. 
SELON RICHARD SAYCE (P. 47), GABRIELLE DE Coignard est la premiere femme a avoir transfor-
me un theme biblique en epopee. Elle est auteure des 
Oeuvres chrestiennes, un ensemble de 129 sonnets 
spiritue1s suivis par environ 165 pages de poemes 
plus longs dont !"'Imitation de la victoire de ludith." 
Celui-ci comporte dans sa forme epique environ 1600 
alexandrins, so it 50 pages dans 1' edition de 1595. 
Objet de mes etudes recentes qui comprennent une 
edition annotee des Sonnets spirituels, Coignard a ete, 
en depit d'un grand nombre de commentaires favor-
abies a travers les cinq demiers siecles, injustement 
negligee,1 et sa vie est peu documentee. 
Au centre du present article se trouve la juxtaposi-
tion de !'"Imitation" de Coignard a la "Judit" de 
Guillaume du Bartas; comparaison forcement 
restreinte a quelques aspects en raison du cadre limite 
auquel nous sommes sujets. Je montrerai, entre autres 
choses, que la voix textuelle dans !'"Imitation" reflete 
le "sexe" de son auteure et qu'elle est en effet fort 
distincte de celle du poete masculin. 
Le livre deuterocanonique de Judith jouissait 
d'une popularite considerable comme source d'inspi-
ration artistique au xvie et, surtout, au xvrre siecle.2 
Une histoire qui combine des moments dramatiques 
avec une grande idee, la liberation d'un peuple a tra-
vers la defaite d'un autre, et le concept de la foi 
comme force motrice invincible, semble posseder une 
universalite sans pareille. La qualite proto-feministe 
qu'elle atteint par le fait qu'il s'agit, au centre de 
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I' action, d'une heroine, souligne sa pertinence pour ce 
que Sayee (p. 78) considere comme un siecle femin-
iste. Celui-ci constate en effet que Ie xvne siecle, 
particulierement Ia premiere moitie, est marque par 
une vague de popularite du poeme epique centre sur 
les heroines bibliques Suzanne, Judith et Esther. II 
explique ce phenomene par un feminisme croissant 
ayant sa source, d 'un cote, dans l'humanisme du 
XVJe siecle, de 1' autre cote, dans Ia regence d' Anne 
d 'Autriche vers le milieu du siecle suivant. Une dis-
cussion approfondie de ce point de vue est mal-
heureusement hors du cadre du present travail. 
Pourtant, il est vrai que, deja vers Ia deuxieme moitie 
du xvJe siecle, Judith etait chantee par nombre de 
poetes, parmi lesquels Guillaume de Salluste, Sieur 
du Bartas est peut-etre le mieux connu. 
L 'un des resultats de Ia culture humaniste de Ia 
Renaissance fut Ia reintroduction et Ia redefinition de 
l'epopee dans Ia creation litteraire au XVJe siecle. Du 
Bellay traite de ce genre dans Ia Deffence et illustra-
tion de Ia langue francoyse, Jacques Peletier du Mans 
plus en detail dans son Art poetique de 1555, et 
Ronsard dans Ia preface a sa Franciade. L'imitation 
des classiques, parallelement au caractere moral, exal-
tant d'une poesie qui chante le heros, en faisait Ia 
forme litteraire par excellence pour Ia fonction didac-
tique que certains poetes voyaient dans leur travail. 
D'autant plus, alors, devait paraitre digne d'etre 
developpe un theme emprunte a l'histoire chretienne, 
sinon biblique! 
La "Judit" de du Bartas parut pour Ia premiere 
fois en 1574, dans sa Muse chretienne, deux ans apres 
Ia Saint-Barthelemy. II est probable qu'elle fut com-
mencee pendant les annees 63 ou 641ors du sejour de 
du Bartas a Toulouse,3 oii il etudia le Droit. Comme 
le pere de Coignard, l'oncle de du Bartas fut con-
seiller au parlement de Toulouse (a partir de 1558); 
Jean de Coignard presida egalement en tant que 
"maitre des Jeux Floraux" (1535-55), ce festival 
annuel de poesie qui confera en 1554 Ie prix de 
}'eglantine a Ronsard, et en 1565 Ia Violette a du 
Bartas. Gabrielle de Coignard et du Bartas, se sont-ils 
connus? Cela est fort possible, car le mari de 
Coignard, Pierre de Mansencal, et son beau-pere, 
furent autant parlementaires que patrons des Jeux du 
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College de I' Art et Science de Rhetorique. Ce qui 
nous preoccupe toutefois davantage dans le contexte 
present, est Ie fait qu'une influence directe de du 
Bartas sur Coignard ne peut pas etre etablie;4 a Ia 
lumiere de Ia catholicite orthodoxe de celle-ci, et des 
tendances calvinistes de celui-la, cela n'est point 
surprenant. 
Comme nous l'avons deja constate, !'"Imitation" 
est composee d'environ 1600 vers alexandrins conti-
nus, en comparaison avec les 3000 de du Bartas, 
divises en six Iivres. Alors que Coignard suit Ia 
sequence biblique assez etroitement, cela n'est pas 
tout a fait le cas chez du Bartas qui, par exemple, se 
sert d'une interpolation pour raconter Ia vie de Ia 
jeune Judith par le truchement de Charmis, un ancien 
de Ia ville de Bethulie, pendant que l'heroine et sa 
servante marchent vers le camp ennemi. De nom-
breuses digressions dans des scenes martiales chez le 
poete masculin, et l'emploi libre d'expressions et 
d'images correspondantes, s'expliqueraient par une 
experience differente de celle d'une femme de 
l'epoque. 
Dans ce sens, il est peu surprenant que Ies pre-
paratifs que Judith fait pour s 'habiller avant son 
depart vers Ie camp ennemi occupent 14 vers chez du 
Bartas et 36 chez Coignard. Cela s'explique peut-etre 
par un manque de familiarite avec Ia toilette de I' autre 
sexe, et un vocabulaire restreint dans ce champ speci-
fique. Quand il s'agit de Ia priere de Judith precedant 
ces preparatifs, nous observons chez Coignard une 
facilite qui devrait remonter a !'habitude de Ia priere 
privee joumaliere, autant qu'a une familiarite intime 
avec Ia liturgie:5 les 69 vers de Coignard contrastent 
avec les 34 de du Bartas. 
L 'epopee devant incorporer un melange de verites 
historiques et d'elements fictifs, Ia reticence relative 
de faire des digressions s'expliquerait chez Coignard 
par le titre qu'elle a donne a son poeme: "Imitation de 
Ia victoire de Judith" suggere ainsi une contigui'te 
"imitative" au texte original. Cependant, le terme 
d'imitation avait un sens moins defini au XVJe siecle 
qu'aujourd'hui, et Michio Hagiwara (p. 38) explique 
comment certains theoriciens de I' epoque Ie compre-
naient simplement dans le sens de poesie a l'exemple 
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des grands auteurs classiques - Virgile, Homere, 
Ovide etc. Les Sonnets spirituels nous indiquent que 
la creation poetique chez Coignard faisait souvent 
partie de la meditation spirituelle, et constituait meme 
une des etapes de !'experience mystique. Ceci n'est 
pas aussi evident dans son "Imitation," mais explique 
neanmoins !'absence relative de digression que nous 
y constatons, et 1 'effort de rester pres du texte original. 
Or, il y a d'autres cas d'invention libre chez du 
Bartas, et nous les attribuons a une sensibilite mascu-
line, distincte de la feminine. La scene de seduction 
dans la tente d'Holoferne que le poete forge peut-etre 
pour rendre "plus delectable"6 la lecture de son 
epopee, n'a de parallele ni dans la Bible, ni chez 
Coignard. 11 s'agit d'une trentaine de vers decrivant 
un general ivre et lascif qui commence a caresser 
I' objet de ses desirs: 
Ores desboutonner sajupe d'escarlate, 
Ores se destacher; mais tant plus il se haste, 
Tant plus il se retarde, et, voulant desnouer 
Une esguillette, il vient plus fort Ia renouer, 
Faisant d 'un noeud deus noeuds. Mais en-fin 
vaincu d'ire 
Et d'amoureuse ardeur, ses vestemens deschire, 
Et nud se met au lit .... 
(Livre sixieme, vers 71-77) 
Coignard, membre "inferieur" d'une societe qui n'ad-
mettait que le plaisir sexuel pour l'homme (et l'en-
courageait meme - voir les maisons de prostitution 
etablies par le clerge),7 ne s'interesse aucunement aux 
possibilites dramatiques qu'offre ce moment de l'his-
toire. La Judith de Guillaume du Bartas, par contre, 
possede les traits que maints peintres de l'epoque ont 
voulu souligner- la sensualite d'une seductrice, !'ir-
resolution avant l'acte meurtrier et des scrupules, 
suivis parfois meme par des regrets face au geste 
accompli: 
Mais elle ainsi le lance: 
"Pourquoi vous voules-vous, Monseigneur, tant 
haster 
De recueillir un fruit qu'on ne vous peut oster? 
Mettes-vous dans Ia couche, et puis, estant delivre 
De tous ces afficquetz, je ne faudray vous suivre; 
Afin que nous prenons sans nul empeschement 
Le plaisir souhaite de nous egalement." 
(Livre sixieme, vers 56-62) 
Non seulement la seductrice est-elle rangee ici parmi 
ses soeurs retorses, un des stereotypes feminins con-
temporains, mais sa langue aussi est trompeuse; la 
Judith de du Bartas ensorcelle sa victime. C'est ainsi 
que ces vers, et le rappel du poete touchant les dan-
gers des "ruzes feminines" (vers 63-68), pourraient 
accompagner les gravures des freres Beham du milieu 
du xvie siecle, qui, parmi nombre d'autres peintres, 
mettent !'accent sur le pouvoir sexuel de Judith;s 
l'idee de la femme combattante devient a la fois 
seduisante et repugnante. 
L'heroi:ne de Gabrielle de Coignard, qui fait 
preuve de peu d'hesitation, correspond plutot aux 
deux tableaux d' Artemisia Gentileschi, cette femme 
legendaire qui fut violee dans la maison de son perc, 
diffamee et ridiculisee par ses contemporains, et dont 
on a denigre les talents considerables de peintre pro-
fessionnelle.9 Ses deux Judiths sont des portraits 
d 'une femme resolue, intelligente et passionnee et, 
selon les mots de Germaine Greer (p. 195), "a cele-
bration of female potential." Dans ce sens, 1 'acte 
meurtrier est precede chez Coignard d'une breve 
priere, puis Judith 
... approche du lict, & va tirant l'espee, 
Qui pendoit au chevet du tyran ennemy, 
Qu'un aggrave sommeil retenoit endormy, 
Et l'ayant en sa main d'une constance pie, 
Elle prent les cheveux d'une teste assoupie, 
Criant a Dieu treshaut, ie te pry ceste fois 
Exauce les souspirs de rna dolente voix, 
Puis assenant son coup de Ia lame pointue, 
Ayant frappe deux fois le tyran elle tue, 
Tranchant avec le fer tous les conduicts vitaux, 
Qui de sang bouillonnant ouvrirent les canaux. 
(Oeuvres, p. 149) 
Par contraste, la Judith de du Bartas (dont le coeur 
"ba-bat," vers 101) perd momentanement le coeur, la 
force et le glaive (vers 138-9), et seul le deuxieme 
appel a Dieu lui donne la resolution dont elle a 
besoin. Mais ayant le coeur et les nerfs "tremblans de 
trop d'effroi," elle frappe "si roidement sur le vis-roij 
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Qu'au second coup despart avec sa propre lame/ Le 
chef d'avec Ie corps, et Ie corps d'avec l'ame" (vers 
141-144). La determination sobre, Ie detachement 
emotionnel, et Ia circonspection intelligente de Ia ven-
geresse que nous observons chez Coignard et 
Gentileschi n' ont rien en commun avec Ia confusion, 
le desespoir et ]'hesitation de cette scene-ci. Est-ce 
parce que Ia glorification d'une figure amazone pour-
rait etre dangereuse a cette epoque de guerre, que du 
Bartas consacre plus d'espace a Ia "feminisation" de 
cet acte cruel meurtrier? Chez Coignard, les implica-
tions morales de Ia vengeance ne sont point sujet de 
discussion. La foi suffit comme justification. 
En effet, Judith est Ia contradiction personnifiee 
de l'ideal feminin de Ia Renaissance qui etait chaste, 
silencieux, et obeissant.IO Elle cumule Ie meilleur et Ie 
pire de Ia femme: sa sexualite renvoie aux mises en 
garde traditionnelles contre Ia lascivite feminine, son 
courage aux femmes fortes. Non seulement exploite-
t-elle sa sexualite pour seduire l'ennemi, mais en 
prenant Ia parole pour reprimander et instruire Ies 
anciens de Bethulie,ll elle rompt toute convention de 
respect. Cette prise de parole par Judith, ]'appropria-
tion du symbole de virilite de l'homme- son epee-
et Ia prise de Ia plume de Coignard sont des gestes de 
meme nature. II existe de nombreux cas de femmes 
fortes, du moyen age jusqu'au xvie siecle, dont le 
destin etait celui de Jeanne d'Arc et des centaines de 
pretendues sorcieres qui ont ete brOiees. Y a-t-il lieu 
de croire qu 'une Judith contemporaine aurait ete 
accusee d'en etre une? Quoi qu'il en soit, il devient 
evident que Ie poete masculin n'est pas tout a fait a 
l'aise quand il s'agit de faire le portrait d'une 
meurtriere heroique. 
Conformement aux convenances de son epoque 
qui preferaient tenir Ia femme loin de Ia sphere 
publique, Coignard a redige un poeme qui ne pretend 
mener qu'a sa propre elevation. Elle se sert de son 
heroine pour chanter I' omnipotence de Dieu et, en 
cela, son poeme est une voie menant a Ia communica-
tion spirituelle. L'epopee telle que con~ue par les 
grands poetes masculins de l'epoque, et telle qu'inter-
pretee par du Bartas dans sa "Judit," servait a autre 
chose: Ia glorification de Ia langue du poete, Ia 
demonstration de son erudition, et a son immortalite: 
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buts et attributs tout a fait masculins. En somme, I' ap-
proche distincte prise par Jes deux poetes s 'explique 
par Ia realite distincte entre femme et homme au 
temps de Ia Renaissance. Tandis que ]'education de 
celui-ci Ie destinait a un role public, et createur, celle-
la avait sa place dans Ia "protection" de sa famille, 
derriere Ies murs d'un couvent, ou dans Ia retraite de 
son cabinet. Gabrielle de Coignard choisit ce dernier 
refuge comme lieu de communication avec Dieu 
plut6t qu' avec I 'homme. 
Conformement au genre epique con~u par Peletier 
du Mans et Ronsard, nous avons dans ces deux 
epopees affaire a ]'invocation des Muses. Chez Je 
poete protestant, il s'agit de Jeanne d'Albret, reine de 
Navarre, qui soutint Ia cause des protestants et semble 
lui avoir propose Ia redaction de Ia "Judit," et qui est 
en fin de compte associee par le poete a son heroine. 
Gabrielle de Coignard, par contre, invoque Ia grace de 
Dieu pour proclamer Ia gloire de celui-ci: 
Toy par qui sont tousiours en divers tons unis, 
De ce grand Univers les hautes hannonies, 
Accorde mon esprit aux celestes accords, 
Donne moy done Ia voix que je pousse dehors 
Dix mille, et mille vers, saincts courriers de ta 
gloire, 
Chantant avec Judith I'hymne de ta victoire .... 
(Oeuvres, p. 109) 
Tandis que Coignard chante l'hymne de Ia victoire de 
Dieu, du Bartas "chante les vertus d 'une vaillante 
vefve" (livre premier, vers 1 ). En chantant "avec" son 
heroine, celle-la fusionne en effet deux voix, alors 
que celui-ci ne peut pas franchir Ia distance entre son 
protagoniste et Je narrateur. 
L'"lmitation" est un poeme qui, en depit d'une 
adhesion assez fidele a Ia structure du livre deutero-
canonique, est extremement personnel. 
L'identification de Ia poete avec Ia condition de veuve 
de son heroine est une donnee, et Ia fa~on dont elle 
introduit le personnage principal dans son epopee 
souligne I' experience commune qu 'elle partage avec 
cette femme. C'est Ia narratrice qui esquisse en 
quelques vers le veuvage de Judith et Je rejet d'un 
deuxieme mariage en des mots qui nous rappellent 
son sonnet CV ("Ne me parlez jamais de me remarier/ 
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0 vous, mes chers parens, si vous aymes rna vie 
.... ").Chez du Bartas, c'est par Ia voix d'un homme, 
Charmis, que les vertus de Judith sont chanrees; dans 
ce monde patriarcaJ du XVIe siecle, iJ est peu SUr-
prenant que le poete Ia fasse naitre "pour combler de 
bonheur sa ville et sa famille" (livre quatrieme, vers 
70), et que Manasse, son mari, Ia domine "tout-ainsi 
que !'arne domine surle corps" (vers 218-219). 
L'epopee etait consideree comme Ia synthese 
artistique de toute forme poetique; elle demandait de 
son auteur une grande erudition, beaucoup d'effort et 
de temps libre, et 1' on se rappelle les celebres pre-
scriptions formulees a ce propos dans Ia Deffence et 
illustration de Ia langue francoyse. Contrairement 
aux poetes masculins dont beaucoup pouvaient se 
concentrer plus ou moins exclusivement sur leur tra-
vail createur legitime, Gabrielle de Coignard a dfi 
resoudre un dilemme qui apparait a maints endroits 
dans ses Sonnets. Plusieurs d'entre eux remoignent de 
son ambivalence vis-a-vis de Ia creation artistique qui 
necessitait, entre autre choses, de negliger les 
besognes menageres. En tant que veuve, elle avait a 
s'occuper non seulement de !'education de ses deux 
filles, mais elle etait aussi chef de ce qui doit avoir ete 
un grand menage. Cependant, Ia reticence exprimee 
dans les sonnets concernant l'emploi de metaphores 
et d'images "pai'ennes" n'est pas evidente dans 
1 "'Imitation." En effet, Ia poete demontre sa connais-
sance de Ia litterature classique a travers son oeuvre. 
Or, ses vers sont plus !'expression de sa devotion 
qu'une demonstration d'erudition, comme c'est le cas 
dans le texte de du Bartas, oil abondent les references 
a Ia mythologie, presentees dans un style ampoule. 
L'epopee, cette forme poetique consideree 
comme Ia plus noble, doit non seulement faire etalage 
de !'erudition du poete, mais doit glorifier sa langue et 
le rendre immortel. Ce desir de gloire ou, du moins, 
de reconnaissance, est explicitement declare dans 
l'avertissement "au lecteur" de Guillaume du Bartas, 
qui admet avoir imite Homere, Virgile et 1' Arioste, 
pour rendre son oeuvre "plus delectable," oeuvre qu'il 
considere comme le commencement d'une "carriere" 
dans ce qui est !"'ample theatre de Ia France." 
Gabrielle de Coignard, dont les vers furent pub-
lies a titre posthume parses filles, ecrit "a l'ombre de 
Ia Croix," inscrivant ses vers au service de Dieu. Elle 
a consacre plusieurs poemes ace sujet, dont le sonnet 
XIV: 
Mes vers, demeurez coy dedans mon cabinet 
Et ne sortez jamais, pour chose qu 'on vous die, 
Ne volez point trop haut, d'une aesle trop hardie, 
Arrestez vous plus bas sur quelque buissonnet. 
II faut estre ~avant pour bien faire un Sonet, 
Qu 'on lise nuit et jour, qu 'Homere on estudie, 
Et le ric he pinceau des muses I' on mandie 
Pour peindre leurs beautez sur un tableau bien net. 
Demeurez done mes vers enclos dedans mon 
coffre, 
Je vous ay fa~onnez pource que je vous offre 
Aux pieds de I'Etemel, qui m'a fait entonner 
Tout ce que j'ay chante sur rna lire enrouee: 
Je me suis a Luy seul entierement vouee, 
Ne voulant mes labeurs a nul autre donner. 
Chercher un public, ecrire pour etre publie, ce 
n'etait ni pudique, ni prudent pour une femme a 
l'epoque de Ia Renaissance. La realite d'une veuve 
accablee de responsabilites, soutenue par une devo-
tion extraordinaire compensant Ia perte d'un mari 
aime, semble avoir prepare le chemin a ce qui est une 
imitation humble, mais passionnee du theme de 
Judith. Malheureusement, les poemes de Coignard ne 
sont jamais sortis pour longtemps de 1 'ombre de Ia 
Croix dont elle parle, ou de celle de Ia Renaissance de 
l'homme. 
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NOTES 
I. Ace sujet, j'invite le lecteur a comparer l'enthousiasme mani-
feste par certains critiques a travers les siecles (voir Sermet, 
Blanchemain, La Maynardiere, Sayee, et Berriot-Salvadore), 
avec l'etat rudimentaire des recherches et publications concer-
nant Coignard et son oeuvre. 
2. L'etude d'Edna Purdie documente l'etendue de cette popular-
itt - dix-neuf poemes et drames en allemand, anglais et latin 
au XVI• siecle - et suggere des paralleles dans Ia litterature 
franl(aise. 
3. Cf. Hagiwara, p. 137, et Holmes I, 10. 
4. Cf. Sayee, p. 47. 
5. Ceci est encore plus evident dans les Sonnets spirituels. 
6. Cf. son avertissement au lecteur, Holmes II, 3. 
7. Certaines episodes de I' Heptameron de Marguerite de Navarre 
illustrent cette morale de deux poids, deux mesures. 
8. Rappelons-nous les paroles de Ruskin a propos Ia Judith de 
Botticelli: "Do you happen to know anything about Judith her-
self, except that she cut off Holofemes' head; and has been 
made the high light of about a million vile pictures ever since, 
in which the painters thought they could surely attract the pub-
lic to the double show of an execution, and a pretty woman, 
especially with the added pleasure of hinting at previously 
ignoble sin?" (Works, 23, 335) 
9. Germaine Greer, qui a consacre plusieurs pages de son 
Obstacle Race a Gentileschi, observe que certains critiques Ia 
consideraient aussi celebre pour ses amours que pour son 
oeuvre, ce qui nous fait penser a Louise Labe. 
10. Voir Berriot-Salvadore et King. 
II. Ainsi, il est interessant que chez du Bartas ce discours est d'un 
tiers plus court que chez Coignard. 
REFERENCES 
Bartas, Guillaume de S. du. The Works of du Bartas. Ed. Urban T. 
Holmes. 3 vols. Chapel Hill: University of North Carolina 
Press, 1935. 
Berriot-Salvadore, Evelyne. Les Femmes dans Ia societe franfaise 
de Ia Renaissance. Geneve: Droz, 1990. 
Blanchemain, Prosper. "Gabrielle de Coignard, femme poete du 
XVI0 siecle." Archives du Bibliophile III (1860). 
Coignard, Gabrielle. Oeuvres chrestiennes de feu Dame Gabrielle 
de Coignard. Toulouse: Pierre Jagourt et Bernard Carles, 
1594. Toumon: Pour Jacques Faure, libraire en Avignon, 
1595. Lyon: 1613. 
--. Oeuvres chrestiennes: Sonnets spirituels. Macon: Hugues 
Vaganay, ed., 1900. Geneve: Slatkine, 1969 (reimpression de 
I' edition de Macon). 
Cook, E.T. et A. Wedderburn, eds. The Works of John Ruskin. 39 
tomes. London: 1903-12. 
Greer, Germaine. The Obstacle Race. New York: Farrar Straus 
Giroux, 1979. 
Hagiwara, Michio P. French Epic Poetry in the Sixteenth Century. 
Paris: Mouton, 1972. 
King, Margaret. Women of the Renaissance. Chicago: University 
of Chicago Press, 1991. 
Klapisch-Zuber, Christiane, ed. A History of Women: Silences of 
the Middle Ages. Cambridge: Harvard University Press, 1992. 
La Maynardiere, Henry. Poetes chretiens du XVI< siecle. Paris: 
Bloud, 1908. 
Matthews Grieco, Sara. Ange ou Diablesse: La representation de 
Ia femme au XVI< siecle. Paris: Flammarion, 1981. 
Purdie, Edna. The Story of Judith in German and English 
Literature. Paris: Champion, 1927. 
Russell, H. Diane. Eva/Ave, Women in Renaissance and Baroque 
Prints. Washington: National Gallery of Art et New York: 
The Feminist Press at the City University of New York, 1990. 
Sayee, Richard. The French Biblical Epic in the Seventeenth 
Century. Oxford: Clarendon Press, 1955. 
Sermet, A.P.H. "Recherches historiques sur Goudouli, Pierre Helie 
& Madame Ia presidente de Mansencal, poetes toulousains." 
Histoire et Memoires de l'Academie royale des Sciences: 
Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse, Tome 4. Toulouse: 
Desclassan, 1790. 
